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avertissement. 


LE  s  Fèces  Grecques  &  Romaines  forment  un  Ballet  d’une 
efpece  toute  nouvelle.  La  Mufe  Lyrique  n’avoit  jufqu’à  pré¬ 
sent  ciré  fes  Poëmes  que  delà  Chronique  des  Amadis,  de  l’Arioftej 
des  Métamorphofes  d’Ovide  ,  du  Taffe  &:  d’autres  femblables  Au¬ 
teurs.  La  France  na  encore  fournis  que  la  Fable  à  la  Mufique,” 
l’Italie  plus  hazardeufe  a  placé  dans  fes  Opéra  les  évenemens  de 
FHiftoire.  Les  Sc&rlatti  &  les  Bttononcini  ont  fait  chanter  des  Héros 
que  les  Corneilles  &c  les  Racines  auraient  fait  parier.  Enhardi  pat 
ces  exemples  ,  on  s’eft  difpenfé  de  glaner  dans  les  Champs  trop 
fouvent  moilfonnez  de  la  Mythologie  &  du  Roman  ;  heureux  fi 
on  eft  approuvé  en  ouvrant  aux  Poètes  du  Theatre  chantant  une 
carrière  digne  d’occuper  les  genies  du  vraifemblable. 

On  a  raflemblé  dans  ce  Ballet  les  Fêtes  de  l'antiquité  les  plus 
connues  &  qui  ont  femblé  les  plus  favorables  au  Theatre  &  à  la 
Mufique.  On  les  confond  toutes  fo,us  le  nom  de  Fêtes  Grecques 
&  Romaines  ,  parce  qu’effe&ivement  Rome  adopta  tous  les  Dieux 
d’Achenes.  On  a  pris  foin  d’aflfortir  à  ces  Fêtes  célébrés  des  Avan- 
tures  &c  des  Noms  illuftres.  Les  Jeux  Olympiques  étoient  fi  fa¬ 
meux  dés  leur  origine ,  qu’ils  ont  fourni  à  la  Chronologie  une  de 
fes  Epoques  les  plus  confiderables. 

La  Courfe  des  Chars  étoit  le  plus  noble  des  Exercices  qu’on  y 
couronnoit  :  Les  Rois  les  plus  avides  de  gloire  font  entrez  dans 
cette  lice  ,*  les  Princefifes  même  y  ont  triomphé.  Cinifcjue  Fille  du 
Roi  Anhidamus  obtint  le  Prix  aux  Jeux  de  la  zye.  Olympiade. 
La  91e.  fut  marquée  par  la  gloire  d’Alcibiade  qui  remporta  cette 
Couronne  d’Olivier  plus  précieufe  aux  regards  d’un  Grec  généreux, 
que  les  Couronnes  d’or  enrichies  de  Diamans.  On  n’a  pas  traveîH 
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Alcibiade  en  Héros  de  l’Afiréej  il  eû  fi  connu  parfes  amours  voi¬ 
lages  qu’on  n’auroic  pu  en  faire  un  Amant  fidele  fans  démentir 
groilierement  les  plus  graves  Hiftoriens.  On  ne  les  fuie  pas  dans 
l’ordre  de  fes  galanceries.  Ces  fortes  de  faits  peuvent  s’arranger 
fur  le  Theatre  au  , gré  des  Auteurs  qui  les  y  introduifent. 

Cette  Peinture  exaéfce  de  la  legerecé  d’Alcibiade  ne  déplaira  peut- 
être  pas  aux  Inconftans  de  nôtre  Siecle  :  ils  ne  feront  pas  fâchez 
de  trouver  leur  modèle  dans  la  refpe&able  antiquité. 

On  efpere  que  les  Baccanales  paroîtront  liées  à  l’intrigue  qui 
leur  convenoit  le  mieux.  Cleopatre  ordonne  avec  juftefle  une 
Fête  originaire  d’Egypte.  On  fçait  que  Marc-Antoine  allant  à  fa. 
première  Expédition  de  la  guerre  des  Parthes  s’arrêta  dans  la  Ci- 
ïicie ,  &  qu’il  y  fit  appcller  cette  aimable  Reine  accu  fée  d’avoir 
foutenu  le  Parti  de  Brutus  5c  de  Cafiius ,  avec  ordre  de  venir  fe 
juftifier  j  mais  s’il  îa  manda  comme  Juge  ,  il  la  reçue  comme 
Amant.  L’arcificieufe  Cleopatre  fuivre  par  de  jeunes  &  charmantes 
Egyptiennes  reprefenxant  les  grâces, &  pardesEnfans  caraélerifea 
en  Amours,  apporta  des  Dons  magnifiques  à  Antoine.  On  a  mêlé 
dans  le  Divertifièment  de  cette  Entrée  des  Baccantes  &:  des  Egy- 
pans  à  ces  Grâces  ÔC  à  ces  Amours  ,*  falfification  hi dorique  fon¬ 
dée  fur  PHiftoire  même.  Si  ce  mélange  akerc  un  fait  ,  il  remplit 
en  cara&ere. 

Cleopatre  éroic  une  adroite  Politique.  Ne  rend-on  pas  fon  por¬ 
trait  plus  reconnoifiable  en  la  faifant  arriver  dans  le  Camp  des 
Romains  occupée  à  celebrer  un  Dieu  cher  à  leur  General  ?  Pou- 
voitdle  fe  prefenter  devant  Antoine  dans  un  inftant  plus  favora¬ 
ble  ?  Elle  connoiffoit  l’entêtement  de  ce  Romain  qui  fe  piquoit 
«de  relfembler  à  Baccus ,  &:  qui  fit  dans  Ephefe  une  entrée  fuperbe 
où  il  fe  montra  couvert  des  habillemens  &r  paré  des  attributs  du 
Vainqueur  de  l'Inde.  Ce  oe  fut  pas  la  feule  Ville  qui  le  confidera. 
dans  cee  équipage  j  cependant  cet  infigne  Voluptueux  avoir  com¬ 
mencé  fa  Carrière  en  Héros ,  c’cfi:  le  temps  qui  a  été  faifi  pour  le 
peindre  dans  laScene  d’expofirion.  Sa  défaite  par  l’Amour  fut  ra¬ 
pide  ,  5c  fiat  arque  en  eft  garand. 

Quant  à  l’Entrée  des  Saturnales, on  n’y  a  pas  répandu  le  Co¬ 
mique  autorifé  par  la  liberté  dé  la  F ère.  Des  Critiques  refpe&a-- 
bies  prétendent  que  les  fituacions  piaffantes  font  déplacées,  for  te- 
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Theatre  Lyrique.  Quoique  Fexperience  n’ait  pas  toujours  apuyé 
cette  opinion,  comme  elle  foutient  le  parti  le  plus  noble,  on  a  cru 
devoir  la  fuivre  dans  un  Poëme  confacré  à  l'Hiftoire.  On  a  donné 
une  Parente  à  Mécene  ,  &  on  a  donné  à  cette  Parente  un  nom 
célébré  par  Tibule.  La  prévention  du  favori  d’Augufte  pour  les 
talens  de  l’efprit  n’a  pas  befoin  d'être  prouvée  :  elle  fonde  le  dé¬ 
nouement  ;  de  plus  Tibule  avoit  de  la  Naiffance ,  fes  Ancêtres  ne 
le  rendoient  pas  indigne  de  l’alliance  d’un  Romain  iffu  des  Rois 
d’Etrurie.  Lei  Auteurs  varient  fur  la  durée  de  -la  Fête  des  Satur¬ 
nales,  les  uns  la  font  de  trois  jours,  d’autres  la  pouffent  jufqu’à 
fept  ;  ce  dernier  terme  convient  au  deffein  de  Tibule ,  &tlui  per- 
mec  de  jouir  de  fon  traveftiffement.  Il  eft  inutile  de  détailler  ici 
les  Loix  des  Saturnales ,  elles  fonc  connues  de  tous  ceux  qui  con- 
noiffenc  Lucien.  Ses  Dialogues  nous  aprennent  que  tout  fe  par- 
donnoit  pendant  cette  Fête  indulgente  &  que  les  Efclaves  pouvoient 
rifquer  impunément  bien  des  familiarités  puniflables  dans  une  autre 
faifon.  Au  refte,  on  a  tellement  dévoüé  ce  Ballet  à  l’Hiftoire,  qu’on 
a  emprunté  d’elle  jufqu’aux  décorations.  Plutarque  a  fourni  la  Bar¬ 
que  fuperbe  de  la  Reine  d’Egypte  ,  fon  Pavillon  brodé  d’or  ,  les 
Rames  d’argent,  &  jufqu’au  concert  de  Flûtes  qui  accompagnent 
cette  Princeffe  lorfqu’elle  defeend  fur  les  Rivages  du  fleuve  Cydnus, 
L’illumination  des  Saturnales  fe  trouve  dans  les  Faites  de  Rome  ? 
on  s’envoyoit  à  cette  Fête  de  la  Bougie  ,  coutume  empruntée 
des  Pelafgiens.  On  a  négligé  dans  ce  Ballet  le  merveilleux /des 
enchantemens  &:  des  defeentes  de  Divinités.  On  s’eft  écarté  d’une 
route  frayée  depuis  long-tems  &  quelquefois  mal  fuiyie3  oiiîü’a^ 
prendra  que  trop  tôt  Ci  on  s’eft  égaré,, 
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PROLOGUE' 

SCENE  PREMIERE. 

C  L  I  O  anx  Eleves  £  Erato» 

O  Vous,  qui  confacrez  votre  aimable  génie 
A  la  Mufe  de  l’Harmonie  , 

Répondez  à  mes  vœux,  fécondez  fes  efforts. 

Apollon  vous  raffemble  au  Temple  de  Mémoire, 

Pour  les  Héros  fîgnalez  dans  l’Hiitoire , 

Je  vous  demande  des  accords. 

Des  Guerriers  fabuleux  ceft  trop  chanter  la  gloire. 

Hâtez-vous  d'éprouver*  de  plus  nobles  tranfports. 

CLIO  à  ER  A  T  O. 

Quoi ,  Mufe  équitable  8c  fincere*. 

Qui  deffendez  de  l’injure  des  tems 
Les  folides  Vectus ,  les  Exploits  éclatans, 

La  vérité  qui  vous  éclaire 


? 

Voudra-t-elle  fouffrir  nos  Jeux  f 
Je  crains  fon  flambeau  rigoureux. 

C  L  I  O. 

La  Vérité  n’eft:  pas  toujours  fi  redoutable  * 

L’Hiftoire,  auflï  bien  que  la  Fable, 

Peut  fournir  à  vos  chants  des  Héros  amoureux. 

U  n’eft  pas  un  Vainqueur  qui  ne  foie  Tributaire  • 
Du  doux  Empire  de  Cithere. 

CLIO  a  ERATOa 
Les  plus- inflexibles  Guerriers 
Ont  refleuri  les  tendres  peines  : 

Amour  ,  fous  leurs  Lauriers 
On  aperçoit  tes  chaînes. 

E  R  A  T  O  a  fa  fuite*- 
Soütenez  un  choix' glorieux, 

Vous  que  chérit  la  Seine,  &  que  le  Tibre  admire» 
Vous  enchantez  par  vôtre  Lyre 
Et  les  Palais  des  Rois  ôc  les  Temples  des  Dieux. 

In  célébrant  l’Amour,  vous  lui  donnez  des  armes  ’r 
Il  triomphe  quand  vous  brillez. 

Les  Roflignols  au  Printems  raflemblez , 

Ne  chantent  pas  plus  tendrement  fes  charmes.- 
En  célébrant  1* Amour ,  vous  lui  donnez  désarmés  j- 
Il  triomphe  quand  vous  brillez. 

C  H  O  E  U  R  des  Eleves  d'EratSi 
Régnez  dans  nos  Fêtes  nouvelles, 

Regnez ,  Amours charmans  V  ainqueurs , 

Venez  y  verfer  les  douceurs 

Qui  font  le  prix  des  cœurs  fidelles. 

CLIO. 

Apollon  vient  ici,  quel  honneur  pour  nos  Jeuxî- 
Rien  ne  manque  plus  à  nos  vœux. 

APOLLON. 

pour  les  favorifer,  je  quitte  le  Permeflê  , 
înftruit  de  vos  projets,  j’en  veux  être  témoin  5; 

Je  préfide  à  vos  Jeux  j  leur  gloire  m’interefle. 

Et  c’eft  à  moi  d’en  prendre  foin. 

Vous  aliez  expofer  fur  la  Lyrique  Scene 

Des  Héros  l’ornement  &  de  Rome  &  d’Athene- 

Non,  ce  n’eft  pas  aflez  de  vos  charmans  concerts,. 

Une  Mufe  vous  manque  encore. 

Croyez-vous  réunir  les  fuffrages  divers , 
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Sans  le  fecoufs  de  Terpficore? 

C'efi:  en  vain  qu’aujourd’hui  des  chants  mélodieux 
Sur  la  Scene  apellenc  les  Grâces  : 

Si  la  Danfe  n’amule  &c  ne  charme  les  yeux  , 

L’Ennui  fuit  les  Plaifirs,  8c  vole  fur  leurs  traces. 

E  R  A  T  €>. 

Cefiez  de  nous  vanter  Terpficore  8c  fes  pas. 

Nous  connoiffons  tous  fes  appas. 

APOLLON. 

Je  l’entens  ;  profitez ,  Mufc ,  de  fa  prefence. 

E  R  A  T  O. 

Je  remplirai  vôtre  efperance. 

A  P  O  L  L  O  N. 

Terpficore,  regnez,  prêtez-leur  vos  attraits. 

E  R  A  T  O. 

De  mes  chants  marquez  la  cadence. 
ERATO,  C  L  I  O  ,  &  APOLLON. 
Charmante  Mufe  de  la  Danfe  , 

Les  Jeux  que  vous  ornez  ,  triomphent  à  jamais. 

APOLLON. 

Retracez  aujourd’hui  les  plus  aimables  Fêtes, 

Qui  des  Vainqueurs  du  monde  amufoient  les  defirs  : 

La  grandeur  ordonnoit  leurs  Jeux  8c  leurs  Conquêtes  \ 
L’Univers  admiroic  leur  gloire  8c  leurs  plaifirs. 

C  H  OE  U  R. 

A  des  emplois  nouveaux ,  Apollon  nous  apelle. 
Ranimons  nos  pas  8c  nos  voix  . 

Et  marquons  nôtre  zele 
Au  Dieu  qui  nous  donne  des  Loîx. 

ERATO  &  APOLLON. 
Quelle  danfe  vive  &  legere  ! 

Les  Jeux  ,  les  Ris  vous  fuivent  tous  : 

Mufe  brillante,  auprès  de  vous 
On  voit  plus  d’Amours  qu’à  Cithere- 
ERATO. 

Vous  peignez  à  nos  yeux  les  tranfports  des  Amans.  ■] 
Les  tendres  foins,  la  flateufe  efperance. 

Le  Defefpoir  jaloux  ,  la  cruelle  Vangeance;  '■< 

Tous  vos  pas  font  des  fentimens. 

APOLLON. 

Zephire  vole  fur  vos  traces. 

Plus  vif  que  dans  les  plus  beaux  jours  : 
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Vos  pai  enviez  pat  les  Grâces , 

Sont  aplaudis  par  les  Amours. 

Quelle  danfe  vive  8c  legere  ! 

Les  Jeux,  les  Ris  vous  fuivent  tous  i 
Mufe  brillante,  auprès  de  vous 
On  voit  plus  d’ Amours  qu  a  Citherç. 

C  H  OE  U  R. 

Mufe  brillante,  auprès  de  vous 
On  voit  plus  d’Amours  qu’à  Cithere.- 

Fin  du  Prologue. 
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LES  JEUX 

OLYMPIQUES 


PREMIERE  ENTREE 


SCENE  PREMIERE. 


IIME'H  feule. 

DOis-tu  ,  cruel  Amour,  te  fervir  d’un  volage. 
Pour  te  foûmettre  un  tendre  cœur  } 
Mes  yeux  ne  régnent  plus  fur  l’objet  qui  m’engage  ?■ 
L’infidéle  éteint  fon  ardeur. 

Des  qu’il  fçait  que  je  la  partage. 
Pois-tu,  cruel  Amour  ,  te  fervir  d’un  volage. 

Pour  te  foûmettre  un  tendre  cœur* 


M 


IO 


SCENE  I  I. 

TIME’E,  ZE’L'lDE. 
ZE’L  ID  E. 


TAndis  que  près  d’ici  la  Grece  rafiemblée 
Aplaudit  au  Vainqueur  des  Jeux, 
Tandis  que  tout  comble  vos  vœux  , 

Vous  fuyez  les  plaifirs ,  vous  parodiez  troublée  ... 

TIME’  E, 

Ah!  que  mon  fort  efl  rigoureux !| 

Tour  joiiir  d’un  moment  tranquile  , 

J’errois  feule  dans  -ce  féjour  : 

Je  cherche  en  vain  la  paix  dans  cet  augufle  azile, 
Helas  !  les  tendres  cœurs  trouvent  par  tout  l’Amour* 

Z  E’LIDE. 

Vous  foupirez!  vôtre  chagrin  m’étonne  i 
De  Sparte  où  les  Vertus  régnent  avec  les  Rois 
Agis  vous  offre  la  Couronne, 

Vous  pouvez  faire  encore  un  plus  illuitre  choix. 

Le  plus  charmant  Héros  à  vos  fers  s’abandonne. 

Le  cœur  d’Alcibiade. .* 

T  I  M  E’  E. 

Tl  n’eft  plus  fous  mes  Ioix. 
Aprens  mon  fort  ;  conçoi  ma  jufle  jaloufie  : 

Mon  amour,  mes  foupirs,  mes  foins  font  fuperflus s 
Alcibiade  aime  .Afpafîe, 

L’Inconflant  ne  changera  plus. 

Z  E’  L  I  D  E. 

Quoi ,  vous  ne  ferez  plus  aimée! 

Je  n’ai  point  aperçu  ce  fatal  changement. 

T  *1  M  E’  E, 

Il  n’a  pu  tromper  un  moment 
Les  regards  de  Timée. 

J’aime  trop  mon  Amant,  helas! 

Pour  ignorer  fon  inconfiance. 

Le  tendre  Amour  ne  s’aperçoit-il  pas 
De  tout  ce  qui  détruit  fa  plus  chere  efperance? 

J’aime  trop  mon  Amant,  helas! 
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Pour  ignorer  fon  înconftance. 

11  vient.  Quels  doux  tranfports  parodient  l’agiter  3 
Ecoutons  les  difcours  ;  ce  lieu  nous  eft  propice, 

ZE’LIDE, 

.Vous  vous  repentirez  d’employer  l’artifice. 

Il  eft  dangereux  d’écouter 
Les  fecrets  d’un  coeur  infidelle. 

On  rifque  d’en  fçavoir  quelqu’offenfe  nouvelle  ,, 

De  fon  crime  il  vaut  mieux  douter  : 

Il  eft  dangereux  d’écouter 
„  Les  fecrets  d’un  cœur  infidelle. 

TIME’  E. 

Viens.  A  l’Amour  jaloux  je  ne  puis  refiler. 


SCENE  I  I  L 

ALCIBIADE,  A  MIN  T  AS,  TIME’E,  &  ZELID 

AMINTA  S. 

DAns  vos  yeux  fatisfaits  on.  lit  vôtre  Vidofre. 

Vous  avez  de  nos  Jeux  remporté  tout  l’honneur. 

A  LCIBIADE. 

Tu  ne  vois  que  ma  gloire  5 
Aprens  les  pîaifirs  de  mon  cœur.. 

La  charmante  Afpafie, 

Par  les  Grecs  vient  d’être  choifie 
Pour  me  livrer  le  prix  ordonné  dans  nos  Jeux,' 

Et  fon  cœur  en  fecret  eft  fenfible  à  mes  feuxf 
Tous  mes  vœux  font  remplis  :.:la  beauté  qui  m’enchants- 
Va  me  couronner  dans  ce.  jour 
La  Couronne  la  plus  brillante 
S  embellit  en  paftant  par  les  mains  de  lrAmour. 

Quoi,  vous  êtes  déjà  dans  des  chaînes  nouvelles*. 

Afpafie  eft  fenfible  à  vos  vœux  infidelles  1 

ALCIBIADE.- 

L’Amour  nou^  a  tous  deux  frapê  des  mêmes  coups*. 

Sous  les  ombres  du  miftere. 

Nous  trompons  les  yeux  jaloux  r 
Consens  d’aimer  &  de  plaire  s 
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Nous  cachons  des  feux  fi  doux 
Sous  les  ombres  du  miftere. 

A  M  I  N  T  A  S. 

Je  le  vois  :  vous  vouiez  éviter  la  colere 
De  l’objet  qui  trahit  vôtre  legereté  r 
Se  peut-il  qu’un  Héros  que  la  Raifon  éclaire , 

Suive  toujours  la  nouveauté? 

ALCIBIADE, 
Mon  cœur  fait  pour  l'indépendance* 
Négligé  la  fidelité  : 

Et  je  trouve  dans  l’inconftance 
L’image  de  la  Liberté. 

AMI ;n  tas. 

Changer  d’amour,  c’eft  changer  d’efclavage; 
L’înconftant  ne  peut  être  heureux  dans  fes  defirs: 
Un  cœur  qui  de  les  noeuds  fi  fouvent  fe  dégage, 
prouve  qu’ils  ne  fonc  pas  formez  par  les  plaifirs. 

ALCIBIADE. 

Nôtre  cœur  doit  changer  fans  ceïïe. 

Pour  n’avoir  que  de  doux  momens  : 

Les  premiers  jours  de  la  Tendreflc 
En  font  les  jours  les  plus  charmans. 

A  M  I  N  T  A  S. 
L’Amour  vous  punira  d’une  erreur  qui  l’offenfe. 

ALCIBIADE. 

En  fervant  fon  pouvoir ,  craindrois-je  fa  vangeance  ? 
Plus  d’une  beauté  chaque  jour 
Par  un  volage  eit  afiervie  : 

Un  fidèle  Amant  dans  fa  vie 
Ne  foûmet  qu’un  cœur  à  l’Amour. 

A  M  I  N  T  A  S. 

peut-on  fi  hautement  fe  déclarer  volage  ! 

Doit-on  Empirer  en  tous  lieux  ï 

A  L  C  I  B  I  A  D  E. 
De  la  Divinité  Pencens  eft  le  partage  » 

Les  foupirs  font  l’hommage 
Qu’exigent  de  beaux  yeux. 
Gardons-nous  de  former  des  chaînes  éternelles  *, 

On  doit  cncenfer  tous  les  Dieux  ^ 

On  doit  aimer  toutes  les  Belles. 
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'A  M  I  N  T  A  S. 

Alnfi  vous  trahi flfez  la  flamme  &  les  appas. 
D’une  fidelle  Amante» 

ALCIBIADE. 

En  voyant  l’objet  qui  m’enchante , 

.'Quelle  ardeur  ,  quels  attraits  ne  taahiroit-on  pas  ? 


SCENE  IV. 

A 


ALCIBIADE,  AMINTAS,  TIM£’E3  Z  E’L  I  DE# 

T  I  M  E*  E. 

A  H  !  ç’cn  eft  trop,  perfide,  arrête.. g 
Efl-ce  donc  là  le  fort  que  l’Elide  m’aprête  > 

Je  reflens  à  la  fois  l’Amour  ÔC  la  Fureur... 

Eh  1  quoi ,  n’ai-je  plus  d’efperance  ? 

Cruel,  rens-moi  ton  coeur. 

Ou  mon  indifférence. 

Mais  non ,  rien  ne  pourroit ,  helas  !  me  dégager  ; 

Reviens  \  l’Amour  confiant  près  de  moi  te  rapellc. 

Tu  ne  rougis  pas  de  changer. 

Change  encore  une  fois  pour  devenir  fidelle. 

ALCIBIADE. 

Ne  me  montrez  que  du  couroux , 

Je  ne  puis  calmer  vos  alarmes  : 

Oubliez  un  volage,  attendez  de  vos  charmes 
Un  Amant  plus  digne  de  vous  : 

Je  ne  mérité  plus  vos  foûpirs  5c  vos  larmes... 

T  I  M  E’  E 

Les  as-tu  jamais  méritez  ! 

Ingrat,  crains  mes  feux  irritez. 

Ma  douleur  te  fera  fatale  : 

Ma  vangeance  bien-tôt  éclairant  ma  Rivale, 

L’inftruira  de  quel  prix  eft  ton  perfide  coeur  j 
Je  la  verrai  rougir  de  fa  vi&oire..,  • 


ALCIBIADE, 

Une  Amante  croit  peu  fa  Rivale  en  fureur: 

Dans  un  cœur  enflammé  l’Amour  feul  le  fait  croire» 
Calmez  ce  dépit  éclatant  : 

Vôtre  courroux  m’efl:  favorable  : 

Plus  ou  fe  plaint  d’un  inconftant. 

Plus  on  le  fait  paraître  aimable. 

T  I  M  l’E. 

Cruel  !  ç’en  efl  donc  fait  ?  fans  regret ,  fans  remordi 
Vous  vous  livrez  à  l’inconftance  > 

Ah  !  du  moins  fulpendez  mes  funeftes  tranfports  j 
Déguitez  un  moment  l’excès  de  votre  offenfe  .... 
Alcibiade  .  .  .  hélas.  .  .  vous  gardez,  le. filence  .  . 
Vous  fuyez  mes  regards. 

Mais  on  vient  ,  Juftes  Dieux  l; 
C’efl:  ici  que  l’on  doit  couronner  ton  adreffe  : 

Dérobons  ma  honte  à  la  Grece  , 

Hâtons- nous  d’éviter  Un  fpedtacl'e.  odieux. 

C’efl;  trop  long-tems  pour  un  perfide 
Refufer  les  vœux  d’ùn  grand  Roi  , 

Ingrat  9.  je  vole  à  Sparte  en  fortant  de  l’Elide 
Agis  aura  ma  main  s’il  me  vange  de  toi. 


SCENE  T-. 

LE  TRIOMPHE  D’ALCIBIADE. 

A  L  C  I B I  AD  E ».  A  M I N  TA  S  ,  A  S  P  A  S  I.E. . 

C  H  OE  U  R. 

VOus  avez  dans  nos  yeux  remporté  la  Vidtoire. 

Que  ce  triomphe  effc  beau!  qu’il  effc  digne  de  vous  l. 

Les  plus  grands  Dieux  en  ont  été  jaloux  : 

Leur  gloire  &C  leur  exemple,  augmentent  vôtre  gloire» . 

A  S  P  A  S  I  E„ 

A  u  -fie  en  ce  Jour  vient  acquiter  la  gloire. 

De  ce  qu’elle  doit  au  Vainqueur. 

Triomphez  ^  recevez  l'Honneur 
Que. vous  accorde  la  Yiâoire,:;. 


À  L  C  IB  I  AD  E. 

Dans  cet  heureux  inftant  tout  l’excez  de  ma  gloire 
N’etl  bien  connu  que  de  mon  cœur  : 

Quand  vous  couronnez  un  Vainqueur  , 

Il  vous  doit  plus  qu’à  la  Viétoire. 

ASP  ASIE. 

Amans ,  que  le  myftere  amene  dans  nos  Fêtes 
Vous  laiiTez  l’éclat  aux  Guerriers. 

Plus  l’Amour  cache  fes  Conquêtes  , 

Plus  il  mérité  de  Lauriers. 

UNE  GREC  Q^U  R, 
Les  Prix  que  la  Gloire  prefente 
.  N’attirent  pas  tous  les  coeurs  dans  fa  Court 
Il  en  cil  que  conduit  une  plus  douce  attente  j 
L’Univers  doit  fouvent  fes  Héros  à  l’Amour. 

A  S  P  A  S  I  E. 

Eclatez,  brillantes  Trompettes  , 

Celebrez  le  Vainqueur,  qu’il  triomphe  à  jamais. 

Faifons  retentir  ces  Retraittes , 

Des  Concerts  deBeilone,  &  des  Chants  de  la  Paix. 

LE  C  H  OE  U  R  répété  ces  quatre  Ven* 


Fin  du  premier  Concert , 


GRECQUES 


ROMAINES, 

BALLET  HEROIQVE. 

II.  CONCERT. 


M.  DCCXXiy. 


T9 


LES  B ACC ANALES 


SECONDE  ENTRE5  E. 


SCENE  PREMIERE. 

ANTOINE,  E’ROS  fon  jijfranchn 
E’  R  OS. 

SEigneur  ,  vous  méditiez  une  illuftre  Conquête, 

Et  vous  alliez  punir  les  Parthes  inconftans  , 

Sur  les  Bords  duCydnus,  quel  projet  vous  arrête  | 

ANTOINE. 

C’eft  Cleopatre  que  j’attens. 

Mon  -ordre  appelle  ici  cette  Reine  infidelle  j 
Elle  a  fervi  B  ru  tus  &  Ta  haine  rebelle  , 

Les  Romains  en  font  mécontens.. 

E  R  O  S. 

Yerrez-vous  fans  péril  cette  Reine  charmante  ? 

ANTOINE. 

Non,  ne  crains  pas  que  j'augmente 
Ses  Triomphes  éclatans. 

Cij 
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Mon  cœur  eft  conduit  par  la  Gloire  ^ 
L’Amour  pourroit-il  l’égarer  ? 

Sur  les  traces  de  la  Viétoire 
Quels  appas  puis-je  rencontrer 
Qui  l’effacent  de  ma  mémoire  ? 

Mon  cœur  cff  conduit  par  la  Gloire, 
L’Amour  pourroit-il  l’égarer  ? 

^  E’ROS. 

Le  Vainqueur  de  Pompée  a  brûlé  pour  les  charmes 
Qui  vont  briller  à  vos  regards  : 

Où  votre  cœur  trouvera-t’ii  des  armes 
Pour  oppofer  aux. traits  qui  domptent  les  Cefars  * 

A  N  T  O  I  N  E. 

Les  traits  que  l’Amour  lance 
Ne  font  pas  tous  victorieux  : 

Et  contre  fa  puifl'ance 
Le  Héros  le  plus- glorieux 
N’eft  pas  toujours  celui  qui  fe  défend  le  mieux.-  . 

Je  te  le  dis  encore  , 

Ne  crois  pas  que  je  cede  à  des  traits  impui flans» 

Ce  n’eft  pas  à  l’Amour  que  j’offre  mon  encens  ; 

C’eft.  un  Dieu  conquérant,  c’eft  Baccus  que  j’adore* 

E’  R  O  S». 

Rlval  de  fa  valeur,  charmé  de  fes  emplois  , 

Vous  l’avez  imité  cent  fois. 

ANTOINE. 

Les  Romains  ne  font  nez  que  pour  dompter  la  Terre, 
Et  l’Amour  n’eft  pas  fait  pour  être  leur  Vainqueur  :: 
Lorfque  dans  cent  climats  on  veut  porter  la  guerre 
Il  faut  fcavoir  triompher  de  fon  cœur. 

ANTOINE  &  E’  R  O  Sa- 
Un  Laurier  que  la  gloire  donne. 

Vaut  tous  les  Mirthes  des  Amans». 

A  N  T  O  I  N  E.- 

Quels  heureux  jours  !  quels  doux  momens  . 
QuandJa  Victoire  nous  couronne®’ 

ANTOrNEé:  E’KOS 
Un  Laurier  que  la  gloire  donne 
Vaut  tous  les  Mkthes  des  Amans* . 


M 

SCENE  IL 

ANTOINE,  EROS,  CLEOPATRE; 
ANTOINE. 

MAis  du  Fils  de  Semelé  &c  du  Dieu  de  Cythere 
Les  aimables  Sujets  s’affembient  à  mes  yeux  l 
Baccus,  eft  ce 'Ariane ?  Amour,  eft-ce  ta  Mere 
Qui  les  réunit  dans  ces  lieux  i 

CHOEUR. 

Lorfqu’elle  veut  charmer  le  Monde  ^ 

Ceft  ainfi  que  Venus  fe  promene  fur  l’onde. 

CLEO  PAT  R  E. 

Vous  voyez  Cleopatre  odieufe  aux  Romains  , 

Et  peut-être  ,  hélas  1  à  vous-même  r 
J’obéïs  en  tremblant  à  votre  ordre  furprême  , 

Et  je  viens  dépofer  mon  Sceptre  dans  vos  mains, 

ANTOINE. 

Que  devient  ma  fierté  ?  tous  fes  efforts  font  vainsj 
CLEOPATRE. 

Je  fçai  que  de  Baccus  vous  cheriffez  la  gloire  j 
L’Egypte  la  première  honora  fa  Mémoire  , 

J’ai  cru  que  fur  fes  bords  vous  fouffririez  nos  Jeux. 

LVous  qui  nous  rapellez  le  Vainqueur  genereux  , 

Qui  d’une  Amante  déplorable 
Adoucit  dans  Naxos  le  deftin  rigoureux,, 

Me  ferez-vous  inexorable  ï- 
La  Fille  de  Minos  polTedoit  mille  appas  , 

Il  eft  vrai ,  la  beauté  fe  rend  tout  favorable  , 

Rarement  un  Héros  ne  la  protégé  pas  , 

Mais  pourquoi  trouveront  un  cœur  impitoyable  ? 

Ariane  étoit  plus  aimable  , 

Je  fuis  plus  malheureufe,  hélas  l 
Me  ferez-vous  inexorable  ? 

ANTOIN  E- 

Si  Baccus  avoit  vu  l’éclat  de  vos  beaux  yeux 
Lorfqu’ Ariane  en  pleurs  fur  un  trille  rivage 
Toucha  par  fes  regrets  ce  Dieu  vidorieux  , 

Elle  eût  long-tems  pleuré  la  faire  d’un  volagen 

CLEOPATRE.. 

Seigneur  ,  je  venois: devant  vous- 
Juftifier  mon  innocence  »  s  » 


"ANTOINE. 

yôîfe  premier  regard  en  a  pris  la  défenfe. 

C  LE  O  PAT  RE. 

<^uel  Dieu  ylent  de  fléchir  pour  moi  votre  couroux  ? 

ANTOINE. 
Reconnoiffez  l’Amour  au  pouvoir  de  Tes  coups. 

Lorfque  loin  de  vos  yeux  on  me  peignoit  vos  charmes,, 
La  fuperbe  Raifon  me  promettoit  des  armes 
Contre  leurs  plus  aimables  traits  : 

Mais  j  hélas  !  quelle  différence 
D’entendre  vanter  leur  puiflance  s 
Ou  de  voir  briller  leurs  attraits  J 

CLEO  PAT  R  E. 

Non  je  ne  puis  vous  croire  : 

L’Amour  à  triompher  met-il  fl  peu  d’inffans  | 

Si  l’on  voit  des  Héros  lui  ceder  la  Victoire  , 
ïls  la  difputent  plus  îong-tems. 

ANTOINE. 

-  Du  terrible  Dieu  de  la  Thrace 
L’Amour  dans  fes  exploits  efface 
La  plus  vive  rapidité  i 

On  donne  bien  des  jours  à  la  plus  courte  guerre  $ 

Un  feul  inftant  fuffit  à  la  beauté 

Pour  triompher  des  V ainqueurs  de  la  terre. 

CLEOPATR  £. 

Ne  vous  obftinez  pas  a  troubler  mon  repos., 

Rome  défend  à  fes  héros 

D’ofer  foupirer  pour  des  Reines ..... 

ANTOINE. 

Je  lis  dans  vos  beaux  yeux  des  Loix  plus  fouveraines. 

CLEO  PAT  RE. 

Quoi  !  Rome  vainement  condamneroit  vos  feux  î 
Vous  pourriez  de  Fui  vie  abandonner  les  chaînes  1 

A  NT  O  IN  E. 

Je  ne  connois  plus  que  vos  nœuds  î 
Çonfentez  que  l’Amour  à  jamais  nous  uniffe. 

CLEO  PAT  R  E. 

Quand  vous  m’offrez  un  fl  grand  Sacrifice, 
Seigneur,  en  les  comblant  vous  allarmez  mes  voeux! 


Puis-je  compter  fur  la  confiance 
Du  feu  qui  vous  brûle  en  ce  jour  ? 

Je  n’ofe  écouter  l’efperance  , 

Ah  l  devrais-je  écouter  l’Amour  ? 

ANTOINE. 

Tout  vous  garantit  la  confiance 
Du  feu  qui  me  brûle  en  ce  jour  ; 

Ne  retardez  pas  l’efperance  a 
£t  qu’elle  vole  avec  l’Amour. 

Mes  foins  vous  feront  mieux  connoîti'e 
Quelle  ardeur  j’ofe  vous  offrir  : 

Un  feu  que  vos  yeux  ont  fait  naître 
Efl  fûr  de  ne  jamais  mourir. 

Tout  mus  garantit  la  confiance  « 

Du  feu  qui  me  brûle  en  ce  jour. 

Ne  retardez  pas  l’efperance. 

Et  qu’elle  vole  avec  l’Amour.- 
Daignez  enfin  me  faire  entendre 
Quel  Sort  à  mes  fbupirs  vous  voulez  referver  j 
Douterez- vous  long-tems  de  l’Amour  le  plus  tendre» 

CLEOPATRE. 

Douter  de  votre  Amour  n’efl-ce  pas  l’aprouver  r 

Dans  ces  lieux,  témoins  de  ma  gloire. 

Revenez,  achevez  les  Jeux  interrompus  -, 

Mon  cœur  célébré  ma  Vidtoire  » 

Que  vos  chants  celebrent  Baccus. 

SCENE  II  I; 

CLEOPATRE,  ANTOINE,  FR 

ANTOINE  &  CLEOPATRE. 

REunifTez  vos  voix  &  vos  hommages  9 
Mêlez  vos  vœux  &  vos  concerts  s 
Que  le  nom  de  Baccus  chanté  fur  ces  Rivages  s 
S’élève  avec  l’encens  ,  de  vole  dans  les  airs. 

CHOEUR. 

Réunifions  nos  voix  8c  nos  hommages 
Mêlons  nos  vœux  &  nos  concerts? 

Que  le  nom  de  Baccus  chanté  fur  ces  rivages* 

S’élève  avec  l’encens ,  ôc  vole  dans  les  airs* 
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ANTOINE  &  CLEOPATRE. 
Les  Ris  j  les  Grâces 
Suivent  Baccus  dans  ce  féjour  : 

L’Amour  fur  leurs  traces 
Vient  lui-même  embellir  fa  cour. 

Ces  Dieux  s’uniifent 
Pour  mieux  répondre  à  nos  defîrs  j 
Que  ces  lieux  retendirent 
De  leur  gloire  8c  de  nos  plaifirs. 

CLEOPATRE. 

Brillez  ,  joüiffez  de  la  paix , 

Plaifirs,  dans  le  fein  de  la  guerre  : 

Suipendez  l’effroi  de  la  Terre, 

Volez,  ne  nous  quittez  .jamais. 

Près  de  Bellone  même  ici  tout  eft  tranquile  j 
Amour,  ne  nous  allarmez  pas  h 
'.Le  féjour  du  Dieu  des  Combats 
Pour  le  Fils  de  Venus  doit  être  un  fûr  azile. 

Brillez,  joiiiffpz  de  la  paix, 

Plaifirs  ,  dans  le  fein  de  la  guerre  : 

Sufpendez  l’effroi  de  la  Terre, 

|Volez,  ne  nous  quittez  jamais. 

UNE  EGYPTIENNE. 

Regnez,  charmans  Amours, 

Volez  fous  cet  ombrage  t 
,  Regnez.  charmans  Amours  , 

Venez  nous  donner  de  beaux  jours. 

Qui  vient  fur  ce  Rivage, 

Y  trouve  l’efclavage  j 
Mais  il  eff  fi  doux , 

Que  l’on  eft  jaloux 
De  fentir  fes  coups. 

Ah  !  que  d’heureux  inftans 
Promet  ce  jour  tranquile  j 
Âh  !  que  d’heureux  inftans 
Fera  naître  ici  le  Printems. 

Amans  ,  ce  bord  fertile 
.Vous  offre  un  fûr  azile. 

Goûtez  fes  douceurs,  .y  ^ 

La  Saifon  des  fleurs  * 

Eft  ceile  des  cœurs.  . 


LES  SATURNALES- 


TROISIE’ ME  ENTRE'E. 


SCENE  PREMIERE, 
DE’  LIE,  P  L  A  U  T  I  N  E, 

PL  AUTINE 

L’Efclave  qui  toujours  fe  prefente  à  vos  yeux 
Quoi  le  fidèle  Areas  efi:  le  tendre  Tabuler 

D  E‘  L  I  E. 

Oui  ,  le  feu  qui  pour  moi  le  brûle;, 

Sous  ce  déguifement  l’attire  dans  ces  lieux» 

C’efl:  un  projet  de  fa  délicateflè. 

Avant  de  laifler  voir  l’excès  de  fon  ardeur., 
ït  vouloir  pénétrer  le  fecret  de  mon  cœur  : 

Refolu  d’immoler  fa  flamme  à  ma  tendrefle  -, 

Si  fes  foins  d’un  Rival  découvroient  le  bonheur» 

P  L  A  U  T  I  N  L 

Aujourd’hui  de  Saturne  on  célébré  la  fête  > 

Dans  ces  tems  fortunez  (j’en  fçai  les  douces  Loix) 

L’Efclave  égal  au  Maître  en  poflede  les  droits. 

Le  Chagrin  fuit,  la  colere  s’arrête 5 
Le  Tibre  fur  fes  bords  revoit  la  liberté  , 

Tibule  en  aura  profité  ? 

D  F  L  ï  E. 

Il  fe  croit  inconnu  r  le  tranfport  qui  l’enflame  3 
Conduit  par  le  refped ,  fe  cache  dans  {on  ame. 

PL  AU  T  I  N  E» 

Que  l’on  perd  de  doux  inftans , 

Lorfque  l’on  fuit  trop  long-tems 
Le  Refped  toujours  timide  1 

U 


2.6 

C’eft  un  Guide 

Qui  n’enfeigne  pas  aux  Amours 
Les  chemins  les  plus  courts. 

Mais  que  craint  vôtre  Amant  ?  on  diroit  qu'il  ignore 
De  qui  dépend  la  main  de  l’objet  qu’il  adore  î 
Qu’il  s’explique  à  Mécene,  il  verra  près  de. lui 
Apollon  à  l’Amour  accorder  fon  apui. 

D  E’  L  I  E. 

L’Amour  ne  veut  devoir  fon  bonheur  qu’à  lui-même. 

P  L  A  U  T  ;I  N  E. 

Eh  1  comment  fçavez-vous  que  Tibule  vous  aime  ? 

D  E’  L  I  E. 

Conduite  par  le  Sort  dans  un  bois  écarté. 

J’ai ,  fans  être  aperçue  ,  éclairci  ce  miftere  : 

Tibule  foûpirant  au  bord  d’une  onde  claire  , 

N’y  penfoit  pas  être  écouté  ; 

J  ai  fçû  dans  ces  beaux  lieux  le  prix  d’un  cœur  fincers* 

PLAUTINE. 

Je  ne  m’étonne  plus  fi  vôtre  empreffement 
Vous  y  ramène  à  tout  moment. 

D  E’  L  I  E. 

Dans  ces  Jardins  charmans  Flore  enchaîne  Zephire. 
Quel  aimable  Séjour 
Pour  un  cœur  qui  ïoûpire  1 
Un  Printems  éternel  y  régne  avec  l’Amour. 

Sous  ces  arbres  témoins  de  mon  bonheur  fupreme, 

A  chaque  inftant  'je  puis  rrouver 
Le  plaiiir  de  voir  ce  que  j’aime  , 

Ou  du  moins  celui  d’y  rêver. 

Dans  ces  Jardins  charmans  Flore  endhaîne  Zephire. 
Quel  aimable  Séjour 
Pour  un  cœur  qui  fo.ûpire  ! 

Un  Printems  éternel  y  régne  avec  l’Arfaour. 

Mais  Tibule  paroît;  éprouvons  fa  confiance 
Par  une  feinte  confidence. 


SCENE  IL 

DFLIE,  PLAUTINE,  TIBULE. 
TIBULE. 

MEcene  dans  ce  jour  près  d’Augufte  arrêté, 

Laiflfe  ma  flamme  en  liberté.... 

Je  vois  Délie  ,  allons ...  O  ciel  !  que  vais-je  faire  ! 

Loin  de  l’objet  qui  m’a  fçû  plaire  , 

Mon  cœur  fe  croit  toujours  aflez  audacieux.  _ 

Pour  hasarder  l’aveu  de  ma  flamme  iïncere  t 
Mais  quand  cette  beauté  fe  prefente  à  mes  yeux  3 
Le  refpeél  me  force  à  me  taire. 

Amour ,  puiflant  Amour ,  fers  les  Amans  difcrets» 

D  E*  L  I  E. 

Je  vais  faire  éclater  fes  fentimens  fecrets. 

Venez,  Areas,  venez,  j’ai  remarqué  le  zele 

Qui  fur  mes  pas  vient  toujours  vous  offrir; 

TIBULE. 

Il  n’en  eff  pas  de  plus  fidele. 

D  E’  L  I  E. 

Pour  prix  de  vôtre  Foi,  je  veux  vous  découvrir 
Ce  qui  fe  pafle  dans  mon  ame. 

TIBULE. 

Quel  redoutable  inffant  i  que  je  crains  pour  ma  flame  i 

D  E’  L  I  E. 

Mon  cœur  dans  un  projet  attend  vôtre  fecours. 

TIBULE. 

Je  fçaurai ,  s’il  le  faut ,  vous  immoler  mes  jour-?,. 

DELIE. 

Areas ,  vous  allez  moins  payer  ma  confiance. 

TIBULE. 

Parlez . . .  vous  balancez ...  ah  !  c’efl  trop  différée; 

D  E’  L  I  E, 

Eh  I  bien  ,  il  faut. me  déclarer  3 . 

J’aime  affez  votre  impatience. 

Je  méprifois  l’Amour,  je  fuyois  fes  plaifirs 
Et  je  bornois  tous  mes  defirs. 

A  la  tranquille  Indifférence, 

BTij: 


Xn  foumettant  mon  cœur  à  fa  douce  puiffance 
L’Amour  croit  s’être  bien  vangé  : 

Je  l’aurois  plutôt  outragé 
Si  i’avois  prévu  fa  vengeance. 

TIBULE. 

Quel  trouble  affreux  vient  me  faifir  ? 

Vous  aimez  donc?  .  .  .  l’Amour  aura  fçû  vous  choifir 
Un  Amant  digne  de  vous  plaire  ? 

DE’ LIE. 

Le  Dieu  qui  régné  dans  Cythere 
Eft  le  plus  éclairé  des  Dieux  : 

L’aimable  choix  qu’il  m’a  fait  faire 
Prouve  bien  qu’il  n’a  pas  un  bandeau  fur  les  yeux. 
Que  pour  moi  dans  ce  jour  votre  zele  s’emprcffc, 
C’eft  à  vous  feul ,  Areas ,  d’achever  mon  bonheur  ‘ 
Vous  connoiflez  l’objet  de  ma  tendreffe  , 

Nul  ne  peut  mieux  que  vous  m’afTurer  de  fon  cœur. 

TIBULE. 

Quelle  barbare  confidence  î 
Ah  l  ne  l’achevez  pas ,  ceffez  de  m’accabler 
Ou  mon  funefte  Amour  va  rompre  le  filence..-. 

D  E’  L  I  E. 

Areas  aime  Délie!  5c  l’ofe  reveler  ! 

Mais  Saturne  &  la  fête  exeufent  vôtre  offenfe  Æ 
Gardez-vous  de  la  redoubler. 

TIBULE. 

Vous  ignorez  quel  eft  l’Amant  fincere 
A  qui  vous  refufez  jufqu’à  vôtre  colere. 

Quel  que  foie  le  deftin  de  mes  tendres  foupirs 
Je  veux  brûler  pour  vous  d’un  ardeur  éternelle  s 
Je  fufpens  mes  regrets,  je  contrains  mes  defirs , 

Hélas  I  fans  être  heureux,  je  fçai  être  fidele. 

D  £’  L  I  £. 

Parlez-moi  de  l’Amant  qui  foumet  ma  fiertés 
Ce  difeours  cent  fois  répété 
Charmera  mon  Amour  extrême. 

Lorfque  d’un  tendre  coeur  on  veut  être  écouté  * 

Il  faut  ne  lui  parler  que  de  l’objet  qu’il  aime. 

TIBULE 

Je  ne  puis  plus  fouffrir  un  fi  cruel  tourments 

.Fuyons. 


Ij? 

D  F  L  I  E. 

Refiez ,  Areas ,  c’eft  en  vous  que  j’efperc  5 
Je  ne  pourrois  lans  vous  voir  ici  mon  Amant  : 

Mécene  favorable  à  nôtre  ardeur  fincere 

Veut  bientôt  nous  unir  par  un  Hymen  charmant. .  : 

T  I  B  U  L  E. 

C’en  eft  trop,  le  refpedt  cede  enfin  à  la  rage  : 

Cruelle,  terminez  un  aveu  qui  m’outrage  .... 

O  Ciel  î  vous  infultez  à  ma  vive  douleur  $ 

Mon  defefpoir  augmente ,  un  nouveau  feu  me  brûle . 
Craignez  que  je  n’immole  à  ma  jufte  Fureur 
Le  trop  heureux  objet  de  votre  tendre  ardeur  .  .  « 

D  E’L  I  E. 

Pourrez -vous  immoler  Tibule  ? 

T  I  B  U  LE. 

L’ai-je  bien  entendu  ?  quel  nom  prononcez-vous  ? 

D  E’  L  I  E. 

C’eft  le  nom  de  l’objet  de  mes  vœux  les  plus  doux. 

tibule. 

Quel  prix  !  ô  Dieux  1  quel  prix  de  ma  perfeverance  l 
Non  ,  jamais  l’Efperance 
N’auroit  ofé  le  promettre  à  mon  cœur  .  .  . 

Ah  !  deviez-vous  fi  tard  m’aprendre  mon  bonheur  $ 

D  E’  L  I  E. 

Nos  feux  font  aprouvez  :  tout  remplit  nôtre  attente; 

TIBULE  é"  D  E’L  I  E. 

Aimons  -  nous ,  aimons-nous ,  8c  qu’une  ardeur  confiante 
Enflame  à  jamais  nos  defirs. 

TIBULE. 

On  vient  des  tems  heureux  chanter  la  paix  charmante: 
PuilTe-t’elle  toujours  regner  dans  nos  plaifirs  ! 


SCENE  III. 

BERGERS  &  BERGERES* 
CHOEU  R. 

C  Hantons ,  chantons  cent  8c  cent  fois  j 

Echos ,  répondez-nous  :  répondez  à  nos  voix, 

Chantons  dans  ces  belles  retraites  : 
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Saturne,  entens-nous  dans  les  Cicux. 

Que  les  Hautbois,  que  les  Mufettes 

Celebrent  le  modelle  &  des  Rois  &c  des  Dieux. 

De  nos  Bocages 
Fuyez  les  Ombrages 

yous  qui  ne  cheriffez  que  l’éclat  de  la  Cour. 

De  nos  Bocages 
Fuyez  les  ombrages. 

Nous,  n’offrons  dans  nos  Bois  de  l’Encens  qu’à  l’ Amour*. 
Charmant  féjour'. 

Dans  ce  beau  jour 
Banniffez  les  volages  ; 

Oifeaux ,  fous  ces  feüillages- 
Charmez  tour  à  tour. 

Par  vos  ramages 
Les  Echos  d’alentour. . 

De  nos  Bocages 
Fuyez  les  ombrages  * 

Vous  qui  ne  cheriffez  que  l’éclat  de  la  Cour. 

De  nos  Bocages 
Fuyez  les  ombrages. 

Nous  n’offrons  dans  nos  Bois  de  l’Encens  qu’à  I'Amons. 

UNE  BERGE  11E> 
Lorfque  l’innocence; 

Guidoit  1rs  arnouts , 

La  tendre  confiance 
Les  fui  voit  toujours 
Tous  les  cœurs  tranquiles 
Ne  faifant  qu’ün  chois  ,  , 

Aimoient -dans des  Villes 
Comme  dans  les  Bois*- 

BERGERS  &  BERGERES. 

O  tems  heureux,  où  la  Terre  &  l’Onde.. 

Dans  une  paix  profonde 
Se  trouvolent  -toujours  t 
Dans  nos  Charoos  ,  les  Amours 
S  expliquaient  fans  détours  y, 

Leur  Loi  fuprême. 

Regloit  tous  nos  pas. 

Q  tems  heureux,  lorfqu’o.n  ne  difeit  point,  J^âimeA 
Quand  on  n  aimoit  pas.- 

Rin  (Infécond  Concert. i 
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